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« Le temps du changement »

Étude du livre de F. CAPRA

 La rÃ©volution qui a bouleversÃ© la physique            au dÃ©but du XXe siÃ¨cle (voir Ã©ditorial) a conduit            Ã 
une nouvelle conception de l'Univers impliquant des changements            « d'outils » suivant le niveau d'observation
oÃ¹ on            se place.
 Ne serait-il pas plus conforme Ã  la rÃ©alitÃ© de            considÃ©rer partout ces diffÃ©rents niveaux dans leur
ensemble   ? C'est ce que propose un physicien de l'UniversitÃ© de Bakeley,            F. Capra, sous le nom de
mÃ©thode « holistique »,            mot formÃ© Ã  partir du grec « holos » qui dÃ©signe            le tout, l'ensemble. Sa
mÃ©thode dÃ©passe largement le cadre            de la physique, et dans un livre rÃ©cent (*), il passe en revue           
tout ce que l'on peut espÃ©rer de l'application de la mÃ©thode            holistique aux diverses activitÃ©s humaines.
 Capra montre notamment qu'il n'y a plus aucune raison de s'obstiner            Ã  appliquer les lois de la mÃ©canique
rationnelle au corps            humain et que c'est pourtant ce que font les mÃ©decins aujourd'hui            quand ils
persistent Ã  traiter le malade comme une machine, un            peu comme ils le feraient avec leur voiture, quand son
carburateur a            des dÃ©faillances. Un Ãªtre humain doit Ãªtre considÃ©rÃ©            d'une part dans son
ensemble, corps et esprit intimement liÃ©s,            et d'autre part comme partie d'un ensemble plus grand : sa
famille,            son environnement, la planÃ¨te entiÃ¨re. Ainsi les soins            mÃ©dicaux ne consisteront plus Ã  «
rÃ©parer   » la « partie » malade d'un client Ã  l'aide            de drogues dÃ©finies par des spÃ©cialistes (et qui ont
surtout            pour effet de favoriser le dÃ©veloppement des multinationales            de l'industrie pharmaceutique)
mais au contraire Ã  aider le malade            Ã  retrouver la santÃ©, en mettant Ã  son service            les mÃ©thodes
les mieux appropriÃ©es, Ã  commencer            par de gros efforts de prÃ©vention, donc d'Ã©ducation dispensÃ©s   
        Ã©ventuellement par des infirmiÃ¨res. J'ai eu plaisir Ã             trouver dans ce livre de Capra des
comportements que j'ai attribuÃ©s            aux « affranchis de l'an 2000 ». On voit donc que Capra            est un
rÃ©volutionnaire... C'est aussi un physicien qui rappelle            bien que si la physique classique s'applique Ã  un
systÃ¨me            isolÃ©, elle montre que celui-ci tend vers une entropie maximum,            oÃ¹ son activitÃ© cesse,
alors que, tout au contraire, les            biologistes observent que l'univers vivant Ã©volue vers des Ã©tats            de
complexitÃ© croissante, donc vers l'ordre c'est-Ã -dire            que leur entropie dÃ©croit.
 AprÃ¨s avoir ainsi dÃ©montrÃ© pourquoi la physique            mÃ©caniste de Newton ne peut pas s'appliquer aux
phÃ©nomÃ¨nes            vivants, Capra dÃ©nonce les erreurs commises, dans tous les domaines,            en
s'obstinant Ã  vouloir l'appliquer. Il aborde, entre autres,            le domaine des maladies mentales d'une faÃ§on
originale, et prÃ©sente,            par opposition, l'ouverture que propose la mÃ©thode holistique            qui par bien
des cÃ´tÃ©s se trouve rejoindre curieusement            les pratiques de la mÃ©decine chinoise et les croyances
intuitives            de la tradition chamanique qui fut Ã  l'origine de nombreuses            cultures, dans le monde entier.
 Son analyse des erreurs que commettent les Ã©conomistes rejoint            parfaitement la nÃ´tre, alors qu'elle
s'appuie sur le raisonnement            physique de l'inadaptation de la mÃ©thode, cartÃ©sienne            aux
phÃ©nomÃ¨nes humains : L'Ã©conomie, dit-il, «            se caractÃ©rise de nos jours, par une approche fragmentaire
et            rÃ©ductionniste, typique de la plupart des sciences sociales »,            c'est-Ã -dire prÃ©cisÃ©ment suivant
la mÃ©thode            cartÃ©sienne. Et il ajoute « Les Ã©conomistes ne reconnaissent            pas que leur discipline
n'est, en fait, qu'un aspect d'une vaste structure            Ã©cologique et sociale, d'un systÃ¨me vivant composÃ©        
   d'Ãªtres humains en interaction continue les uns avec les autres            et aussi avec les ressources naturelles.
L'erreur fondamentale est de            diviser cette structure en fragments supposÃ©s indÃ©pendants...   » or les
Ã©conomistes critiques qui dÃ©siraient Ã©tudier            les phÃ©nomÃ¨nes dans leur contexte rÃ©el, se sont           
vus contraints de se situer en dehors de la « science »            Ã©conomique, « Ã©pargnant ainsi Ã  ses
reprÃ©sentants            la pÃ©nible tÃ¢che de devoir prendre en considÃ©ration            les problÃ¨mes que
soulevaient leurs critiques ».
 Capra poursuit : « Les seules valeurs apparaissant dans les modÃ¨les            Ã©conomiques actuels sont celles qui
peuvent Ãªtre quantifiÃ©es            sous forme monÃ©taire. C'est ce qui donne Ã  l'Ã©conomie            l'apparence
d'une science exacte, alors qu'aucune distinction n'est            faite entre les biens renouvelables et ceux qui ne le
sont pas et que            les coûts sociaux, ceux par exemple engendrÃ©s par les nuisances            du systÃ¨me, sont
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mis Ã  l'actif du produit National Brut   ! »
 Capra Ã©met ensuite une autre critique : « les Ã©conomistes            ont complÃ¨tement ignorÃ© la recherche
psychologique sur            le comportement des individus considÃ©rÃ©s comme des consommateurs            et des
investisseurs parce qu'il leur Ã©tait impossible d'intÃ©grer            les rÃ©sultats d'une telle recherche dans le cadre
de leurs analyses            quantitatives ». LÃ , nous ne sommes pas d'accord, en ce            sens que nous ne
pensons pas qu'il n'y a pas de recherches psychologiques            sur le comportement des consommateurs. Notre
critique est bien plus            grave. Nous pensons que de telles recherches sont faites couramment            et avec de
gros moyens. Mais qu'elles sont dÃ©voyÃ©es :            elle ne servent pas aux Ã©conomistes Ã  dÃ©terminer           
quels sont les besoins des consommateurs pour les satisfaire, elles            servent aux entreprises pour savoir
comment manipuler les consommateurs            par la publicitÃ©, pour les amener Ã  vouloir consommer            ce
que les entreprises veulent leur vendre afin d'augmenter leur puissance            et leurs profits.
 Au passage, Capra donne quelques citations Ã©difiantes. Par exemple            celle de Milton Friedman au cours
d'une allocution Ã  l'Association            Ã©conomique amÃ©ricaine « Je crois que nous, Ã©conomistes,           
avons, au cours de ces derniÃ¨res annÃ©es, causÃ©            beaucoup de tort Ã  la sociÃ©tÃ© dans son ensemble   
        et Ã  notre profession en particulier... ». Et cette dÃ©claration            du SecrÃ©taire au TrÃ©sor, M.
Blumenthal, en 1978 : «            Je crois vÃ©ritablement que les professionnels de l'Ã©conomie            sont sur le
point de ne plus rien comprendre Ã  la situation actuelle,            que ce soit avant ou aprÃ¨s les faits ! ».
 Comme nous sommes d'accord avec Capra quand il Ã©crit : «            La mauvaise gestion actuelle de notre
Ã©conomie remet en question            les concepts de base de la pensÃ©e Ã©conomique... »            et qu'il ajoute
que les Ã©conomistes, bien que conscients de l'Ã©tat            de crise actuel, ont le tort de croire qu'il vont trouver la
solution            dans le cadre existant ! Car, dit-il, « ce cadre se fonde sous            des concepts et des variables
Ã©noncÃ©s il y a plusieurs            centaines d'annÃ©es et dÃ©passÃ©s du fait des bouleversements            sociaux
et technologiques ». Sa mÃ©thode « holistique   » nous apporte une nouvelle faÃ§on de prÃ©senter notre           
analyse « la remise en questions des concepts », dit-il,            « ... doit prendre en considÃ©ration tout le systÃ¨me    
       de valeurs sous-jacent et reconnaitre sa relation avec le contexte actuel.            Vus sous cet angle, beaucoup
de problÃ¨mes sociaux et Ã©conomiques            trouvent leur origine dans les difficultÃ©s d'adaptation des individus 
          et des institutions aux valeurs mouvantes de notre temps »...            car, conclut-il, « l'Ã©conomie qui se
concentre essentiellement            sur les biens matÃ©riels reprÃ©sente actuellement l'expression            mÃªme des
valeurs matÃ©rialistes ». Il explique que            ce systÃ¨me de valeurs, encourageant la poursuite de buts Ã            
la fois dangereux et amoraux, a institutionnalisÃ© des attitudes            que le christianisme tenait alors pour
pÃ©chÃ©s mortels   : gourmandise, orgeuil, envie, avarice, et il a remplacÃ©, au            XVIIe siÃ¨cle, un ensemble
de valeurs oÃ¹ figuraient la            dÃ©sapprobation du prÃªt usuraire, l'exigence du respect            du « juste prix »,
la conviction « que le profit et            la thÃ©saurisation doivent Ãªtre dÃ©couragÃ©s,            que le travail doit
profiter Ã  tous et au bien-Ãªtre de            l'Ã¢me, que le commerce ne se justifie que par la satisfaction            des
besoins communautaires »... Le « marchÃ© »            n'avait alors de sens qu'au plan local. « L'une des
consÃ©quences            plus importantes de ce renversement des valeurs, dit Capra, fut le naissance            du
capitalisme », qui, d'aprÃ¨s Max Weber, est liÃ©e            Ã  la croyance, apparue avec la RÃ©forme, dans les sectes
           puritaines, que le travail est une vertu divine et que l'accumulation            des richesses qui en rÃ©sulte, est la
preuve tangible d'un devoir            accompli.
 Poursuivant son analyse du rÃ´le de l'esprit cartÃ©sien et            « mÃ©caniste » dans les modÃ¨les
Ã©conomiques,            Capra conclut : « L'une des caractÃ©ristiques les plus remarquables            de l'Ã©conomie,
tant capitaliste que communiste, est son obsession            de la croissance... cette croyance en la nÃ©cessitÃ©
d'une            croissance continue... peut Ãªtre rattachÃ©e aux notions            newtoniennes d'espace et de temps
absolus... elle est un reflet de la            croyance erronÃ©e que si quelque chose est bon pour un individu            ou
un groupe, augmenter ce quelque chose revient nÃ©cessairement            Ã  augmenter ce bien-Ãªtre... Le prix que
nous payons pour            cette habitude culturelle excessive est la dÃ©gradation continuelle            de la vÃ©ritable
qualitÃ© de la vie - l'air..., la nourriture...,            l'environnement et les relations sociales ».
 La mÃ©thode holistique appliquÃ©e Ã  la dÃ©mographie            permet Ã  Capra de conclure « la crise de la
population            mondiale est un effet de l'exploitation internationale, »... toute            exploitation produisant un
retour de flamme Ã  l'encontre de l'exploitant.            D'oÃ¹ il dÃ©duit que l'Ã©quilibre Ã©cologique            implique
une justice sociale et que le meilleur moyen de contrÃ´ler            la croissance de la population est d'aider les
peuples du Tiers-Monde            Ã  accÃ©der Ã  un niveau de bien-Ãªtre qui les            encourageait  "Ã  limiter

Copyright © Association pour l'Économie Distributive Page 3/4

https://www.economiedistributive.fr/Le-temps-du-changement


« Le temps du changement »

volontairement leur fertilitÃ©.            Notons au passage que Capra s'empresse de souligner que notre monde           
dispose de suffisamment de richesses pour satisfaire tout un chacun            et accÃ©der ainsi Ã  un taux de
population Ã©quilibrÃ©.            Seulement, Ã  l'heure actuelle, aux Etats-Unis, surconsommation            et gaspillage
sont devenus un mode de vie et 5 % de la population mondiale            consomme 1/3 des ressources globales,
tandis que les frustrations crÃ©Ã©es            et entretenues par la publicitÃ© accroissent les crimes, la violence          
 et autres pathologies sociales.
 On le voit donc, le raisonnement d'un physicien, tirant parti de la            leÃ§on de l'expÃ©rience qui montre qu'il est
parfois nÃ©cessaire,            devant les faits, de changer ses modes de pensÃ©e, le conduit            aux mÃªmes
conclusions que nous. Sa mÃ©thode holistique,            qui implique un souci Ã©cologique fondamental, l'amÃ¨ne      
     Ã  dire que la technologie ne doit plus Ãªtre poussÃ©e            par le dÃ©sir de croissance, mais dÃ©veloppÃ©e
dans            son sens le plus large, l'application de la connaissance humaine Ã             la solution des problÃ¨mes
pratiques, Ã  la rÃ©solution            de conflits, d'accords sociaux, de coopÃ©ration, de recyclage            et, ajoute-t-il,
de redistribution. On voit donc qu'il n'a pas encore            franchi le pas Ã  propos de la vÃ©ritable distribution
destinÃ©e            Ã  affranchir les individus des soucis matÃ©riels primaires.            Il n'en est pas loin, car son
analyse des grandes multinationales est            pertinente. « Elles fonctionnent comme des machines » dit-il           
en reprenant sa critique de la mÃ©thode mÃ©caniste en vigueur            dans l'Ã©conomie, « et non comme des
institutions humaines            dÃ¨s qu'elles ont dÃ©passÃ© une certaine taille...   ». Ainsi, ajoute-t-il, « la gestion de la
taille jouera            un rÃ´le crucial dans la rÃ©Ã©valuation de notre systÃ¨me            Ã©conomique et de notre
technologie ». Nous avons besoin            de grandes et de petites structures, la tÃ¢che est de trouver un           
Ã©quilibre.
 MÃªme accord avec la « dynamique » que doit Ãªtre            pour nous l'Ã©conomie distributive ; car Capra dit bien
qu'il            faut une Ã©volution dynamique Ã  l'Ã©conomie car les            stratÃ©gies acceptables Ã  un stade
peuvent devenir inappropriÃ©es            Ã  un autre ». Il y a une limite Ã  dÃ©terminer            et Ã  ne pas
dÃ©passer, au lieu de croire comme nos Ã©conomistes            distinguÃ©s, Ã  la vertu de la croissance en
gÃ©nÃ©ral.
 MÃªme critique sur la tendance des Ã©conomistes « Ã             considÃ©rer que le systÃ¨me de rÃ©partition des
richesses            est quelque chose de posÃ© et d'immuable ». Mais Capra ne            va pas jusqu'au bout, se
contentant d'imaginer de faire payer par des            impÃ´ts supplÃ©mentaires les coûts sociaux et
environnementaux            engendrÃ©s par les entreprises, dans un souci Ã©cologique            primordial qui l'amÃ¨ne
presque Ã  prÃ´ner un retour            Ã  la terre qui rÃ©soudrait le problÃ¨me du chÃ´mage...            Par contre, il
laisse totalement de cÃ´tÃ© le rÃ´le            d'incitation des banques Ã  tous les processus de « croissance           
pour la croissance » dont il dÃ©nonce pourtant si bien les            effets nÃ©fastes.
 Comme tant d'autres dont les analyses rejoignent les nÃ´tres, il            n'imagine pas que « le changement de la
sociÃ©tÃ©   » passe par le changement de la monnaie.

 (*) Le temps du changement. Editions du Rocher, 1983
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